E jour,  la  Cour,  les  Grand’Chambre  & Tournelle  affem- 
blées  j à l’iffue  de  l’Audience  de  fept  heures,  les  Gens  du 
Roi  font  entrés  ; & , Me  Antoine-Louis  Séguier,  Avocat 
dudit  Seigneur  Roi , portant  la  parole , ont  dit  : 

MESSIEURS, 

En  vain  le  MiniRere  public  a les  yeux  ouverts  fur  les  produc- 
tions en  tout  genre  qui  fe  fuccédent  & fe  renouvellent  dans  la 
Littérature  Jien  vain  la  prévoyance  de  l’adminiflration  a établi  les 
précautions  les  plu.- ' . ges  , a prononcé  les  peines  les  plus  révérés* 

A 


QUI  condamne  un  Imprimé  , en  dix  vol.  in- 8°  , ayant  pour  titre: 
HiRoire  Philofophique  & Politique  des  Etabliflemèns  & du  Com- 
merce des  Européens  dans  les  deux  Indes , par  Guillaume-Thomas 
Raynal  -,  a Geneve  , chez  Jean-Léonard  Pellet , Imprimeur  de  la 
Ville  & de  l’Académie  , m.  dcg.  lxxx,  à être  lacéré  & brûlé  par 
l Exécuteur  de  la  Haute-Jujlice. 
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a multiplié  en  quelque  lorte  les  obftacles  , pour  prévenu  ta  publi- 
cité des  Ecrits  que  l’audace  & l’irréligion  répandent  dans  la  fociéte  -, 
ta  fageffe  du  Gouvernement  eft  anéantie  , la  vigilance  du  Miniftere 
public  eft  trompée  ; Fefprit  philofophique,  qui  devient  de  plus  en  puis 
l’efprit  du  jour,  fe  reproduit  fans  cefie  fous  de  nouvelles  formes  èc 
fous  des  noms  différens  : le  fcepticifme  altéré  & dénature  les  fonde- 
mens  de  ta  morale  , l’impiété  ne  craint  plus  de  hafarder  fes  blafpLe- 
mes , elle  diflribue  avec  profufion  les  œuvres  pernicîeufes  qu  elle 
enfante  dans  l’obfcurité.  Jufqu’à  préfent  néanmoins  les  Ecrivains 
téméraires , qui  fe  font  gloire  d’abufer  de  leurs  talens , pour  combattre 
jufqu’à  l’évidence  , de  tout  nier  & de  ne  rien  croire  , trop  prudens 
pour  graver  leurs  noms  fur  le  frontifpice  de  leurs  Ouvrages,  en  les 
abandonnant  à ta  cenfure  de  l’autorité  eccléfiafiique  , fembloient  re- 
douter de  fe  compromettre  , & d’expofer  leurs  perfonnes  à 1 animad- 
verfion  de  ta  Puiffance  civile.  Cette  efpece  de  détaveu  tacite  d un 
Ouvrage  , que  l’Auteur  femble  lui-même  condamner,  cette  crainte  talu- 
taire  ne  fubfifte  plus  aujourd’hui  ; 1a  liberté  de  faire  imprimer  , dans 
les  pays  étrangers , tout  ce  qui  fort  même  des  plumes  les  plus  licen- 
cieufes  , la  facilité  que  ta  fraude  fçait  fe  ménager  pour  faire  entrer 
dans  le  Royaume , même  contre  le  gré  du  Gouvernement , ces  im- 
preffions  furtives  , cette  facilité  qu’il  eft  prefqu’impoffible  de  préve- 
nir, préfente  aux  Auteurs  un  nouveau  moyen  de  faire  circuler  la 
contagion  de  leurs  fyftêmes  deftrufteurs. 

Transfuges  de  ta  France  , ils  fe  naturalifent , pour  ainfi  dire,  fur 
le  territoire  d’une  autre  Puifiance  ; places  alors  fous  ta  fauve-garde 
d’une  Souveraineté,  dont  1a  foibleiïe  allure  l’independance,  devenus 
Citoyens  d’un  Pays  qu’ils  adoptent,  pour  abufer  de  1a  liberté  que 
cette  Patrie  momentanée  leur  procure , ils  ne  craignent  plus  de  fe 
montrer  au  grand  jour,  ils  fe  nomment  dans  1 eiperance  de  1 impu- 
nité , & fe  promettent  une  célébrité  fondée  fur  la  hardieffe  de  leurs 
principes , ta  fierté  de  leurs  préceptes , & l’infolence  de  leurs  aliénions» 
Dans  le  nombie  de  ces  fortes  d’Ecrits , que  l’audace  & 1 impiété 
caraéférifent  également,  qui  femblent  n “être"  publiés  que  pour  femer 
le  trouble  dans  les  efprns  6e  introduire  l’anarchTè  dans  le  Royaume  t 


il  en  eft  un  fur-tout  qui  porte  tous  les  cataires  de  réprobation 
capables  d’exciter  non  feulement  le  zèle  des  Miniftres  de  1 Eghfe  ot 
des  Magiftrats  chargés  de  veiller  au  maintien  du  bon  ordre , mais  meme 
de  tout  Citoyen  vertueux  qui  s’intéreffe  au  bien  general  de  1 humanité. 

Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : , r 

Hifloire  Philofophique  & Politique  des  Etabhjfemens  & du  Com - 
■merce  des  Européens  dans  Us  deuX  Indes , par  Gvillavme-Thoma 
Ram  AL,  en  dix  volumes  in-  8».  à Geneve  , che{  Jean-Leonard  P elles  , 

Imprimeur  de  la  Ville  ù de  l’Académie , 1780. 

Ce  titre , indifférent  en  lui-même,  autant  de  cunofite  que  dmfttuc 
tion,  ce  titre,  fimple  en  apparence,  annonce  que  l’Auteur  va  s oc- 
cuper des  motifs  qui  ont  préparé,  & des  événement  qui  ont  accom- 
pagné & fuivi  l’établiffement  des  Peuples  de  1 Europe  dans  des 
contrées  jufqu’alors  inconnues , de  la  nature  & du  progrès  du  commerce 
que  cette  découverte  a fait  entreprendre  à prefque  toutes  les  auons, 
de  l’influence,  que  ce  rapprochement  des  deux  hemtfpheres  & jes 

tréfors  du  nouveau  monde  dévoient  avoir  fur  la  législation 
tans  de  l’ancien , & enfin  du  téfultat  qu’a  dû  produire  le  me  ang 
des  mœurs  dans  ces  climats  où  des  Peuples  étrangers  les  uns  aux 
autres , fe  rencontraient  pour  la  première  fois.  Mais , par  une  Angu- 
larité bien  étonnante  , ou  peut-être  par  une  affection , fans  doute , 
préméditée,  cette  hifloire , qui  ne  doit  être  que  philofophique  & poli- 
tique , qui  n’a  pour  objet  que  l’établiffement  des  Européens  d*n, 
l’Inde , qui  ne  peut  avoir  d’autre  but  que  l’accroiffement  & la  facilite 
du  Commerce  , cette  relation  de  faits  arrivés  fous  differentes  épo- 
ques eft  tellement  entremêlée  de  déclamations  impies , de  reproche, 
amers,  de  farcafmes  indécens  & d’impoftures  groffieres  fur  tout  ce 
qui  eft  relatif  à la  Religion  chrétienne  , & , par  là  meme,  ab  o li- 
ment étranger  à la  matière  que  l’Auteur  s’engage  à difcuter , qu  on 
loir  qu’il  n’a  entrepris  le  détail  hiftorique  qu’il  prefente  que  pour 
réunir  fous  un  feul  & même  point  de  vue  tous  les  genres  d impiété. 

C’eft  trop  peu  de  faire  envifager  toutes  les  Religions  comme  ega  lement 

bonnes , & comme  devant  avoir  leur  principe  dans  le  climat , ans  le 

Gouvernement , dans  le  génie  du  peuple , ou  dans  quelqu  autre  eau  0 
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locale  , qui  . rend  l’une  préférable  à l’autre,  félon  le  temps,  les  lieux 
& les  circonftances. 

C efl  trop  peu  da/îimiler  toutes  ies  Religions  les  unes  aux  autres  , 
& de  les  détruire  par  l’oppofition  qu’il  doit  y avoir  naturellement  entre 
elles  ; il  oie  articuler  comme  une  vérité  reconnue  , que  le  Polythéifme 
efl  la  plus  ancienne  & la  plus  générale  des  Religions  ; que  du  Polythéifme 
fl.  né  le  Manichèifme , dont  les  vefiiges  dureront  à jamais , quels  que, 
joient  les  progrès  de  Cefprit  humain;  que  le  Manichèifme  enfin  a enfanté 
le  Déif, ne.  Après  cette  efpece  de  filiation  de  l’ordre  dans  lequel 
uteur  Pretend  que  les  Religions  Ce  font  fuccédées , s’il  paraît  ren- 
te un  hommage  iiiipeft  à l’origine  de  la  Religion  Juive,  il  fe  permet 
hrentot  de  l’env  elopper  dans  la  profcription  générale  qu’il  a prononcée, 

V , ® Chriftiamfme  lui-même  devient  l’objet  de  fon  mépris  & de  la 
ciermon  la  plus  facrilege. 

Il  convient  que  la  Religion  Chrétienne  a fuccédé  au  Judaïfme; 

a dé  ^ ^ans  cerre  Religion  primitive  , ce  n’eil  pas  même 
ans  a Religion  naturelle , c’eft  dans  le  Paganifme  qu’il  faut  en  cher- 

a ource  & le  principe.  La  Philofophie  commencoit  à éclairer  la. 

raijon  humaine.  On  ne  voyait  plus  dans  le  Pagamfmi  vieilli  eue  les 

■>,/  dejon  enfance , [ ineptie  ou  la  méchanceté  de  [es  Dieux,  l’avarice 

efes  retres  , l’infamie  & les  vices  des  Rois  qui  foutenoient  ces 

Prêtres  & ces  Dieux ; &,  alors  dit  l’Auteur,  du  débris  des  fuperftuions 

Païennes,  & des  feSes  Philofophiques  , il  fe  forma  un  corps  de  Les  C 

d Dogmes , que  la  [implicite  des  premiers  Chrétiens  a fanclifié  ; le  P a- 

gamfme  démafqué  d’avance,  par  la  Philofophie,  céda  fa  place  au  non - 
veau  culte. 


t elle  eit,  d apres  cet  Hiftorien , la  fource  impure  de  cette  Religion 

DlT  ’,qP’iel°"  Iui'même , efl  venu  confier  l’homme,  & lui  ap- 
prendre a J ouffnr.  On  eft  étonné,  fans  doute,  de  cet  aveu  échappé 
involontairement  à un  Auteur  déchaîné  contre  nÿre  Religion  fainïe , 
1 impiété  fe  trahit  toujours  elle-même.  Mais  if’ne  tarde  point  à fe 
retracter.  La  perfécution  hâta  les  progrès  du  Chrifiianifme  ; la  liberté  ne 
turelle  a l homme , le  fit  adopter  dans  fa  na, fiance , comme  elle  l’a  fait  fou- 
vent  rejeuer  dans  fa  vieüleffe. . Une  ignorance  profonde  en  était  le  plus  fur 


'f 

appui.  Les  chefs-d’œuvres  de  l’antiquité  ramenèrent  le  goût  des  bonnes 
études,  & la  raifon  recouvra  quelques-uns  des  droits  quelle  avoit 
perdus.  La  Réforme  ne  tarda  point  à difîiper  l’erreur  ; la  Chrétienté  fe 
partagea  d’opinions  & de  fentimensj  & Ji  les  Réformés  n ont  pu  fou  tenir 
leur  nouveau  fyjlême  aux  yeux  de  la  raifon  , ils  ont  très-bien  détruit 
celui  de  F ancienne  Eglife.  De  cette  contradiction,  la  Philofophie  a conclu 
que  la  Religion  Chrétienne  n étoit  pas  d’inflitution  Divine , ou  du  moins 
que  le  Ciel  ne  voulait  pas  quelle  fut  éternelle. 

Voilà,  Messieurs,  l’analyfe  exaéle  du  fyftême  impie  &:  abo- 
minable qu’on  s’eft  propofé  d’établir  dans  un  ouvrage  où  l’Auteur 
foumet  la  Religion  à l’examen  des  fens  , dans  lequel  il  n’admet  de 
vérités  & de  dogmes  en  matière  de  Religion , qu’autant  qu’il  plaît 
à l’efprit  humain , abandonné  à fes  propres  lumières  , ou  plutôt  livré 
à fes  égaremens,  de  les  recevoir  ou  de  les  rejetter.  Il  eft  temps,  dit- 
il  , de  purger  la  Religion  des  abfurdités  qu  elle  renferme.  Le  monde  efl 
trop  éclairé  pour  fe  repaître  plus  long-temps  dincompréhenfibilités  qui  ré- 
pugnent à la  raifon , ou  pour  donner  dans  des  menfonges  merveilleux 
qui , communs  à toutes  les  Religions , ne  prouvent  pour  aucune . 

A ces  blafphêmes  , à ces  impiétés , l’Auteur  ajoute  des  differtations 
plus  ou  moins  étendues  , mais  éparfes  dans  le  corps  de  l’Ouvrage,  & 
indépendantes  les  unes  des  autres,  des  déclamations,  plus  ou  moins  vives 
fur  les  préjugés,  fur  l’influence  de  l’opinion  à l’égard  des  mœurs,  & 
fur  le  bonheur  de  l’homme.  On  eft  tenté  de  croire,  dans  ces  différentes 
excurfions , qu’il  va  feruter  la  nature  &:  les  caufes  de  nos  préjugés 
pour  les  combattre  , la  force  & le  danger  de  l’opinion  pour  mieux 
l’apprécier  & la  renfermer  dans  des  bornes  légitimes  , le  degré  d’in- 
fluence qu’elle  doit  a a oir  fur  les  mœurs  pour  les  régénérer,  en  un  mot, 
qu’il  va  préfenter  une  idée  juffe  & folide  du  véritable  bonheur,  Sc 
tracer  la  route  qui  doit  y conduire.  Ce  projet,  s’il  étoit  exécuté, 
mériteroit  fans  doute  tous  nos  éloges  ; &,  quand  même  il  ne  feroit  pas 
rempli  dans  toute  fon  étendue  , il  faudroit  encore  louer  les  efforts,  & 
encourager  le  motif  qui  l’auroient  fait  entreprendre.  Mais  que  le  fyflême 
qu’il  veut  accréditer  eft  éloigné  d’un  but  aufîi  raifonnable  ! Semblable  à 
ces  bâtimens  commencés , dont  le  frontifpice  modefte  attire  les  regards 
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du  Voyageur  , & qui  n’offrent  au  - dedans  qu’un  amas  confus  de 
matériaux  abandonnés  , vil  repaire  des  reptiles  les  plus  venimeux  , 
cet  Ouvrage,  fous  une  apparence  honnête  , ne  renferme  que  les 
principes  les  plus  oppofés  au  bonheur  même  que  l’Auteur  femble  pro- 
mettre à l’humanité.  Pour  juger  de  fa  doêlrine,  il  fuffit  de  connoître  la 
nomenclature  de  fes  idées.  Car  les  partifans  de  la  philofophie  du  f ecle , 
comme  les  Lettrés  à la  Chine  , ont  un  idiome  qui  leur  eft  particulier» 
Le  même  mot  n’a  pas  la  même  flgniflcation , préfente  un  fens  obfcur 
ou  littéral , enf  n , a une  acception  différente  dans  la  bouche  des  Ecri- 
vains modernes  , & dans  le  langage  du  refte  des  humains  , ou  du 
moins  de  ceux  qui  ne  font  pas  initiés  à leurs  formules  énigmatiques. 

L’Auteur  fe  récrie  contre  les  préjugés;  mais  qu’entend-il  pa'r  pré- 
jugés ? Il  entend  ce  que  la  Religion  & l’Etat  ont  de  plus  facré  , 
c’eft-à-dire  , la  forme  de  l’adminiftration  politique,  du  gouvernement 
civil , les  dogmes  & les  myfteres  de  la  Religion , les  fondemens  iné- 
branlables de  notre  fainte  croyance  , & le  refpeft  dû  aux  Miniffres 
deffinés  à annoncer  aux  Fideles  la  morale  de  l’Evangile  & les  vérités 
de  1^  Foi. 

Il  traite  de  l’influence  de  l’opinion  fur  les  mœurs  ; mais  c’efl;  eu 
s’élevant  au-deffus  de  toutes  les  opinions  généralement  reçues  , de 
même  qu’en  affeèlant  pour  les  mœurs  le  refpeêl  le  plus  profond , il 
fait  les  plus  grands  efforts  pour  en  détruire  le  principe. 

Il  éleve  des  queffions  fur  le  bonheur  de  l’homme;  mais,  fous  pré- 
texte de  rendre  l’homme  plus  heureux,  il  n’a  d’autre  deffein  que  de  le 
plonger  dans  un  abyme  de  malheurs  , d’autant  plus  redoutables , 
qu’il  lui  enleve  le  dogme  précieux  de  l’immortalité  de  Famé , ce 
fruit  merveilleux  de  l’imagination,  qui  na  été  inventé dit-il,  que 
-pour  tourmenter  l’homme  depuis  fa  tiaijjance  jufqu’à  fa  mort  , par  la 
crainte  clés  puiffances  invifibles  , & le  réduire  à une  condition  plus  fâ- 
cheufe  que  celle  dont  il  av oit  joui  jufqu  alors.  JEnfln  l’Auteur  raffemble 
toutes  fes  forces  pour  multiplier  l’éloge  de  la  Philofophie  ; & l’on 
voit,  fans  furprife , qu’il  entend  par  cette  expreflion,  non  pas  cette 
fcience  fublime  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  recherche  de  la  vérité  & 
l’amour  de  la  fageffe,  mais  cette  Philofophie  audacieufe  qui  ne  s’oc- 
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cupe  qu’à  détruire , & qui  ne  fait  rien  fubfKtuer  à ce  qu’elle  a dé- 
truit , qui  ne  connoît  d’autres  loix  que  fes  affertfons  , d’autres  lu- 
mières que  fes  préceptes,  d’autres  guides  que  des  incrédules,  d’autres 
feéfateurs  que  fes  efclaves. 

Faut-il  vous  faire  en  ce  moment  le  tableau  de  cette  Philofophie  , 
tel  que  l’Auteur  s’eft  plu  à en  tracer  l’image? 

Elle  doit  tenir  lieu  de  divinité  fur  la  terre  : cejl  elle  qui  lie , éclaire  , 
aide  & foulage  les  humains.  Elle  leur  donne  tout  fans  en  exiger  aucun 
culte  ; elle  demande  , non  le  facrifce  des  pajjions , mais  un  emploi  jufle  } 
utile  & modéré  de  toutes  les  facultés.  Fille  de  la  nature , difpenfatrice  de 
fes  dons  , interprête  de  fes  droits  , elle  confacre  fes  lumières  à C uf âge  de 
l’homme  , elle  le  rend  meilleur  pour  qu’il  foit  plus  heureux.  Elle  ne  hait 
que  la  tyrannie  & l’impojlure  , parce  qu  elles  foulent  le  monde  ; elle 
fuit  le  bruit  & le  nom  de  fecle  , mais  elle  les  toléré  toutes.  Les  aveu- 
gles , les  méchans  la  calomnient  ; les . uns  ont  peur  de  voir , les  autres 
d’ être  vus  ; ingrats  qui  fe  foulevent  contre  une  mere  tendre  , quand  elle 
veut  les  guérjr  des  erreurs  & des  vices  qui  font  les  calamités  du  genre 
humain  ! 

Peut-on  méconnoître  à cette  peinture  les  droits  que  veut  s’arroger 
cette  nouvelle  divinité  ? La  voilà  donc  cette  philofophie  ! Elle  vient 
elle-même  de  s’arracher  le  mafque  qui  la  déroboit  aux  yeux  de  l’u- 
nivers qu’elle  veut  féduire.  Elle  fe  montre  enfin  à découvert , & la 
difformité  de  fes  traits  ne  fera  plus  cachée.  On  avoit  peine  à la  recon- 
noître  à travers  le  voile  de  la  fageffe  qu’elle  avoit  emprunté. 

Vous  vous  rappeliez  ce  que  nous  avons  eu  l’honneur  de  vous  dire, 
que  la  philofophie  du  fiecle  a un  langage  qui  lui  eft  propre  , des 
expreffions  générales  qu’elle  particularife  dans  fes  écoles  , de  grands 
mots  qu’elle  fait  retentir  en  public,  qui  paroiffent  n’attaquer  que  des 
objets  vraiment  répréhenfibles  , & qui  , dans  fon  intention  perfon- 
nelle , ont  une  application  direéie  aux  établiffemens  les  plus  refpec- 
tables  & les  plus  facrés. 

C’eff  ainû  que,  dans  le  tableau  que  nous  venons  de  vous  préfenter, 
on  dit  que  la  philofophie  ne  hait  que  la  tyrannie  & l’impojlure  , parce 
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qu  elles  foulent  le  monde.  Sans  doure  la  tyrannie  & l’impoflure  font 
des  mon  Ares  dignes  de  la  haine  de  tout  homme  vertueux;  fans  doute 
1 impoflure  & la  tyrannie  pefent  fur  l’humanité  , & font  les  fléaux 
les  plus  cruels  des  nations  ; fous  ce  point  de  vue , l’expreflion  n’a , 
fans  contredit , rien  de  répréhenfible  ; mais  l’Auteur  entend  par  cette 
dénomination  générale  & obfcure , ce  qu’il  y a,de  plus  précieux  pour 
la  tranquillité  & le  bonheur  du  monde  entier  ; c’efl  la  fouveraineté 
des  Puiflances  de  la  terre , & la  Religion  Chrétienne  qu’il  veut  dé- 
fîgner  j les  Rois  font  des  tyrans , les  Minières  de  l’Eglife  font  des 
impoReurs. 

C eft  ainfi  que  l’Auteur,  en  annonçant  que  la  philofophie  vient 
guérir  le  genre  humain  des  erreurs  & des  vices  qui  en  font  les  calamités  , 
donne  à entendre  , comme  par  un  réfuîtat  de  tout  ce  qui  pré- 
cédé , qu  en  confidérant  avec  attention  la  multitude  des  vices  & des 
erreurs  qui  confpirent  pour  affliger  l’humanité  , la  philofophie  fait 
reconnoître  que  cette  chaîne  funeAe  part  également  du  Trône  & de 
l’Autel. 

C eft  ainfi  qu  elle  annonce  qu  'elle  fuit  le  nom  de  fecte  , mais  qu  elle 
les  toléré  toutes  ; & cependant  quiconque  refufe  de  fléchir  le  genou 
devant  l’idole,  eft  bientôt , au  tribunal  defpotique  de  fes  feftateurs, 
proclamé  l’ennemi  déclaré  de  tous  les  Gens  de  Lettres.  Ces  Apôtres 
de  la  tolérance,  ne  craignent  point  d’accufer  d’envie  & de  jaloufie 
ceux  qui  ofent  réclamer  contre  l’autorité  qu’ils  s’arrogent,  & ils  vont 
jufqu  à prodiguer  le  titre  de  perfécuteurs  à ceux  même  qui , par  état, 
font  obligés  de  s’élever  contre  leurs  erreurs. 

Ce  n efl  pas  que  nous  ne  rendions  juflice  aux  travaux  de  ces  hommes 
infatigables , qui  cherchent  à éclairer  leurs  concitoyens.  La  fociété 
doit  aux  Sciences  , & à ceux  qui  les  cultivent,  une  reconnoifiance 
fans  bornes , pour  toutes  les  découvertes  dont  elle  efl:  redevable  à 
leurs  veilles  laborieufes.  Les  Arts  & les  Lettres  fe  font  réunis  comme 
de  concert  pour  féconder  le  court  efpace  de  la  vie  humaine  : ils  fe 
prêtent  un  fecours  mutuel  pour  diminuer  les  maux  , & répandre  des 
fleurs  fur  le  paflage  que  l’homme  fait  fur  la  terre  3 &,  en  amufant 
lefprit  par  des  découvertes  utiles  ou  de  pur  agrément , ils  diftraient 


de  la  longueur  de  la  courfe,  & femblent  en  reculer  le  terme  que  la 
p upart  des  hommes  n envtfage  qu’avec  effroi.  Une  jufte  conftdé- 
ration  un  hommage  proportionné  aux  bienfaits,  un  tribut  mêlé  d’une 
orte  de  refpeft  & d’admiration , fera  toujours  le  fentiment  dont  nous 
nous  erons  g oire  d être  pénétrés  pour  ces  êtres  bienfaifans  qui  facri- 
fient  tout  à la  véritable  félicité  publique. 

Mais  plus  nous  éprouverons  cette  douce  fympa.hie  , cette  inclina- 
hon  vive  & defintereffee , cette  fenfation  délicieufe  que  le  plaifir 
, la  reconnoiffance  produifent  dans  un  cœur  honnête  & généreux, 
plus  auffi  nous  nous  élèverons  avec  force,  avec  courage,  avec  fer- 
meté, .contre  ces  gemes  orgueilleux  qui  ofent  avancer  que  les  Lettres 

j,  lCS.  AnS  deCmnt  lUdifice  * 1 * Religion  , <&  que  la  Philofophie  le 
détruit  : que  l impofture  parle  dans  tous  les  Temples , & la  flatterie 

dans  toutes  les  Cours  : que  tout  Ecrivain  de  génie  eft  Magijlrat  né  de 
Ja  patrie  ■ que  fin  Tribunal  c’efl  la  nation  entière , le  public  fin  jupe 
non  le  defpote  qui  ne'  l’entend  pas , ou  le  Miniftre  qui  ne  veut  pas  l’é- 
couter; que  c’eft  aux  Sages  de  la  terre  qu’il  appartient  défaire  des  loix 
* Vue  tous  b*  Pépies  doivent  s’emprejfer  de  les  adopter. 

La  Philofophie  faire  des  loix  ! Voyons  donc  quelle  eft  l’efpece 
de  legtilatton  qu’elle  «fera  propofer.  Nous  pourrions  raffembler 
ICI  plufteurs  exemples  des  loix  dont  elle  paroît  regretter  l’abolition  • 
nous  nous  contenterons  d’en  citer  un  feul.  L’Auteur  rapporte  une’ 
loi  antique  de  1 ifle  de  Ceylan  , qui  afujetttffoit  le  Souverain  h l’obfer- 
vatton  de  la  loi , & qui  le  condamnon  à la  mon  , s'il  of oit  la  violer  Et 

/'T! PmPks  c° nnoiffoient  leurs  prérogatives  , eet  ancien 
ujage  fibfifteroit  dans  toutes  les  contrées  de  la  terre.  La  loi  n’eft  rien  . 

cht-ll  , fi  ce  n eft  pas  un  glaive  qui  fe  promène  indiftinélement  fur  toutes 

Us  letes , & qui  abbat  ce  qui  s’élève  au-deffus  du  plan  horifintal  fur  lequel 
il  Je  meut.  J d 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  de  toutes  les  atrocités  que  l’on 
renouvelle  contre  la  fouveraineté.  Ce  feul  trait  fuffit  : & vous  ne 
ferez  plus  étonnés  de  voir  cet  Auteur  criminel  oublier  tout  le  refpeft 
qu  il  devoit  à la  mémoire  de  Louis  XV.  La  pudeur  nous  retient'  & 
nous  rougirions  de  remettre  fous  vos  yeux  les  infamies  qu’il  ac’cu- 
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mule  fur  un  Prince  qui  a toujours  été  chéri  de  la  Nation , & dont  1 
cherche  à étouffer  le  fouvenir  dans  le  cœur  de  tes  anciens  luiets.  _ 
Vous  ferez  encore  moins  furpris  de  la  témérité  avec  laquelle  il  ote 
foulever  le  voile  impénétrable  qui  doit  dérober  aux  regards  curieux 
des  Sujets , le  fecret  des  opérations  Sc  la  politique  du  Gouvernement. 

Et  comme  fi  ce  n’étoit  point  affez  des  injures  des  Ennemis  de  la 
France , il  femble  adopter  leur  opinion , S’identifier.  avec  kurs  propres 
fentimens,  & , par  un  efprit  de  critique  auffi  déplacé  qu’ii  eft  injulte  , 
il  a la  témérité  de  rejetter  fur  la  Nation  Françoife  , fur  les  Mimftres 
du  Roi  , fur  le  Roi  lui-même  , tous  les  malheurs  a une  guerre  qui 
afflige  l’humanité  dans  toutes  les  parties  du  monde  , mais  qui  n’a  été 
entreprife  que  pour  venger  les  Nations  de  l’afferviffement  honteux 
où  le  Peuple  Anglois  veut  les  retenir.,  pour  aliurer  la.  liberté  des 
mers , pour  rétablir  la  fùreté  du  Commerce.  Et , lorfque  la  France 
prodigue  fes  tréfors  pour  apprendre  à l’Univers  entier  que  tous  les 
peuoles  font  freres  , que  le  Commerce  eft  le  lien,  qui  lesjapproche  & 
Es  réunit,  qu’ils  y ont  tous  le  même  droit  parce  qu  ils  font  tous 
indépendans , qu’il  ne  peut  fuhftfter  fans  cet  équilibre  général  qui  en 
eft  rame'  & la  fauve-garde  ; lorfque  , par  un  efprit  de.  modération 
dont  la  France  s’eft  toujours  fait  un  principe,  elle  n’a  d’autr'e  ' pré- 
tention que  de  rompre  les  obftacles  qui  gênent  & retardent  la  navi- 
gation j en  un  mot , lorfqu’elle  embraffe  la  caufe  commune  , & le 
facrifte  pour  détruire  le  defpotifme  qu’un  peuple  commerçant  veut 
s’arroger  fur  l’étendue  des  mers  qu’il  m£t  au  nombre  de  fes  pro- 
priétés , un  homme  qui  veut  être  citoyen  , un  François  , aura 
l’impudence  de  blâmer  hautement  la  conduite  du  Mimftere  , il  le 
permettra  d’oppôfer  à la  fageffe  de  fes  vues  la  fureur  des  iîiveftives 
les  plus  criantes,  & fa  bouche  ne  s’ouviira  que  pour  exhaler  des 
reproches  d’autant  moins  mérités , qu  ils  n ont  d exiftence  que  dans 

le  délire  de  l’imagination  qui  les  a créés. 

O Philofophie  ! voilà  tes  leçons,  voilà  tes  confehs  voilà  tes 
préceptes  , & tu  prétens  être  adorée  comme  une  Divinité  bienfai- 
fante  ’ tu  veux  rompre  tous  les  liens  qui  attachent  les  Sujets  à Fur 
Roi  légitime  , même  ceux  qui  unifient  entre  eux  les  Souverains , & 
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tu  afpires  à devenir  l’idole  de  l’humanité  ; tu  veux  admettre  indif- 
tin&ement  toutes  les  Religions , leur  laiiTer  le  foin  de  fe  combattre 
& de  s’anéantir  réciproquement  ; tu  confonds  les  Myileres  facrés 
d’une  Religion  toute  célefte , avec  les  facrihces  abominables  que  la 
fuperftition  avoit  introduits  dans  le  Temple  des  Idoles;  tu  veux  ren- 
verfer  le  Sanctuaire  , & de  ta  main  orgueilleufe  tu  t’élèves  à toi- 
même  des  autels. 

Eft-ii  pne  phrénéfie  plus  capable  d’infpirer  l’indignation?  Peut-on 
fe  perfuader  que , fous  prétexte  d’éclairer  l’efprit  humain , on  puiffe 
fe  livrer  à un  pareil  excès  de  fanatifme  & de  folie  ? Peut-on  conce- 
voir que  le  bonheur  général  foit  attaché  à la  fubverfion  totale  de 
toutes  les  inftitutions  fociales  ? Et  n’y  a-t-il  pas  plus  que  de  l’extra- 
vagance à vouloir  faire  envifager  les  liens  politiques  & religieux, 
reconnus  fi  néceffaires  par  toutes  les  Nations,  comme  autant  de  pré- 
jugés dont  le  genre  humain  doit  fe  hâter  de  fecouer  le  joug  & de 
diffiper  l’illufion? 

Mais  rien  ne  doit  furp rendre  de  la  part  d’un  Ecrivain  allez  infenfé 
pour  oppofer  les  préceptes  indulgents  & intéreffés  de  la  raifon  hu- 
maine à la  morale  épurée  de  l’Evangile , pour  mettre  en  comparaifon 
un  fyitême  deftruCUf  de  toutes  les  loix  , avec  le  pian  fubiime  de 
notre  divine  Religion.  Plaignons  un  Auteur  qui  ne  s’attache  à décrier 
la  morale  évangélique , que  parce  qu’il  n’a  pas  le  bonheur  d’en  fentir 
toute  la  fublimité. 

A l’en  croire,  la  Religion  Chrétienne  ne  préfente  qu’une  morale 
barbare  , qui  met  les  plaifrs  qui  font  fupporter  la  vie  au  rang  des  plus 
grands  forfaits;  une  morale  abjecte  , qui  impofe  C obligation  de  fe  plaire 
dans  l’ humiliation  ; une  morale  extravagante , qui  menace  des  mêmes  fup- 
plices  les  foibleffes  de  l’amour  & les  actions  les  plus  atroces  ; une  morale 
fuperflitieufe  , qui  enjoint  d’égorger  tout  ce  qui  s’écarte  des  opinions  do- 
minantes ; une  morale  puérile , qui  fonde  les  devoirs  les  plus  cffemiels 
fur  des  contes  également  dégoutans  & ridicules  ; enfui  une  morale  inté- 
rejfée  , qui  n admet  de  vertus  que  celles  qui  font  utiles  au  Sacerdoce  , ni 
de  crimes  que  ce  qui  efl  contraire  aux  Miniflres  de  la  Religion.  Et  c’eir 
un  homme  qui  a fait  profeffion  dans  un  Ordre  religieux  , c’eft  un 
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homme  revêtu  du  caraéfere  & de  la  dignité  Sacerdotale , c’eft  un 
homme  qui  Te  qualifie  de  citoyen  & d’ami  de  tous  les  hommes , c’efl 
un  homme  qui  veut  être  le  comtemporain  de  tous  les  âges,  qui  ofe 
avancer  de  pareilles  proportions  ! 

Nous  n’ajouterons  rien  à ce  portrait  défiguré  de  la  morale  la  plus  pure 
& la  plus  digne  d’un  Dieu  Légiflateur,  d’un  Dieu  qui  s’eft  fait  homme 
pour  la  faire  adopter.  Les  injures  dont  on  cherche  à accabler  la  Loi  de 
l’Evangile  , loin  de  lui  nuire  , lui  prêtent  au  contraire  un  nouvel  éclat. 

L’impiété  , l’audace  , l’irréligion  , le  mépris  des  Souverains  & 
l’efprit  d’indépendance  font  tellement  empreints  dans  l’Ouvrage  qui 
excite  en  ce  moment  notre  réclamation  , que  nous  pouvons  dire 
avec  fécurité  que  l’Auteur  a abufé  des  talens  les  plus  diftingués  pour 
former  d’une  hiftoire  intérefîante  en  elle-même  & inflruêlive  pour 
tous  les  Gouvernemens , un  code  barbare  , qui  n’a  d’autre  but  que 
de  renverfer  tous  les  fondemens  de  l’ordre  civil.  En  rapprochant 
toutes  les  parties  du  fyftême  répandu  dans  la  totalité  de  cet  Ou- 
vrage volumineux,  on  pourroit  tracer  le  plan  de  fubverfion  générale 
que  renferme  cette  afîreufe  production.  Elle  efl  également  contraire 
& au  refpeêf  dû  à la  Divinité  & à la  foumifîion  due  aux  Puiflances 
fouveraines  , qui  ont  fuccédé  à la  Théocratie  , que  l’Auteur  appelle 
la  plus  cruelle  & la  plus  immorale  de  toutes  les  législations . 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  l’établiffement  des  Européens  dans  les 
deux  Indes  , n’a  pas  craint  de  fe  nommer  lui-même.  Il  ne  fçauroit 
être  trop  rigoureufement  pourfuivi.  Il  efl  important , puifqu’il  n’a 
pas  voulu  demeurer  inconnu,  que  la  Juffice  fe  mette  à portée  de 
faire  un  exemple , tant  fur  lui  que  fur  ceux  qui  ont  concouru  à la 
difiribution  d’un  Ouvrage  digne  de  toute  fa  févérité. 

Vous  partagerez  fans  doute  le  zele  qui  nous  anime  ; &,  par  un 
châtiment  mémorable  , la  Juffice  pourra  peut-être  fe  flatter  d’en  im- 
pofer  à ces  Ecrivains  audacieux  qui  le  promettent  de  devenir  fameux 
à force  d’impiété.  C’eft  l’objet  des  conclufions  par  écrit  que  nous 
avons  prifes , & que  nous  laiffons  à la  Cour  avec  un  Exemplaire 
du  Livre  que  nous  venons  de  vous  dénoncer. 
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Et  fe  font  les  Gens  du  Roi.  retirés,  après  avoir  laiffé  furie  Bureau 
ledit  Exemplaire , & les  concluions  par  eux  prifes  par  écrit  fur  icelui. 

Eux  retirés  : 

Vu  Je  livre  imprimé  en  dix  vol.  in- 8°.  intitulé:  Hifloitt  Philofo - 
phque  & Politique  des  Etabliffemens  & du  Commerce  des  Européens 
dans  les  deux  Indes  , par  Guillaume-Thomas  Ray  mal  y à Geneve  , 
chel  Jean-Léonard  Pellet , Imprimeur  de  la  Ville  & de  V Académie , iy8o. 
Concluions  du  Procureur  Général  du  Roi.  Oui  le  rapport  de  Me 

Léonard  de  Sahuguet  d’Efpagnac , Confeiller.  La  matière  mife  en 
délibération. 


LA  COUR  ordonne  que  ledit  Livre  imprimé  fera  lacéré  & brûlé 
en  la  Cour  du  Palais  , au  pied  du  grand  efcalier  d’icelui , par  l’Exé- 
cuteur de  la  Haute-Juiice  , comme  impie , blafphématoire  , féditieux  , 
tendant  à foulevvr  les  Peuples  contre  Vautorité  fouveraine  , & à 
renverfer  les  principes  fondamentaux  de  I ordre  civil  : enjoint  à tous 
ceux  qui  en  ont  des  exemplaires,  de  les  apporter  au  Greffe  de  la 
Cour,  pour  y être  fupprimés  y fait  très-expreffes  inhibitions  & défenfes 
àtous  Libraires-Imprimeurs  d’imprimer,  vendre  & débiter  leditLivre 
& à tous  Colporteurs,  Diiributeurs  ou  autres,  de  le  colporter  ou 
diinbuer , à peine  d’être  pourfuivis  extraordinairement  , & punis 
fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances  y ordonne  qu’à  la  requête  du 
Procureur  Général  du  Roi,  il  fera  informé  pardevant  le  Confeiller 
Rapporteur,  pour  les  témoins  qui  fe  trouveront  à Paris,  & parde- 
vant les  Lieutenans  Criminels  des  Bailliages  & Sénéchaufles  du 
reffort,  pour  les  témoins  qui  feront  hors  de  ladite  Ville,  contre  les 
Auteurs  , Imprimeurs  , ou  Diflnbuteurs  dudit  Livre  y pour , les  infor- 
mations faites , rapportées  & communiquées  au  Procureur  Général  du 
Roi,  etre  par  lui  requis,  & par  la  Cour  ordonne  ce  qu’il  appartien- 
dra  y ex  cependant  ordonne  que  le  nomme  Guillaume-Thomas  Ray nal^ 
dénommé  au  frontifpice  dudit  Livre  , fera  pris  & appréhendé  au? 
corps,  & amené  ès  prifons  de  la  Conciergerie  du  Palais,  pour  y être 
oui  6e  interroge  pardevant  ledit  Confeiller-Rapporteur  fur  les  faits 
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dudit  Livre  , & répondre  aux  concluions  que  le  Procureur  Général  du 
Roi  entend  prendre  contre  lui;  8e,  où  ledit  Guillaume-Thomas  Ray  N al 
ne  pourroit  être  pris  & appréhendé  , après  perquif.tion  faite  de  la 
personne  , affigné  à quinzaine,  fes  biens  faifis  & annotés  & à .ceux 
Commiffaires  établis  jufqu’à  ce  qu’il  ait  obéi  fuivant  1 Ordonnance  ; 
ordonne  à cet  effet  qu’un  Exemplaire  dudit  Livre  fera  depofe  au 
Greffe  de  la  Cour,  pour  fervir  à l’inftruétion  du  procès  ; ordonne  en 
outre,  que  le  préfent  Arrêt  fera  imprimé,  publié  & affiche  par-tout 
où  befoin  fera,  & copies  collationnées,  envoyées  aux  Bailliages  & 
Sénéchauffées  du  reffort,  pour  y être  lu,  publié  & regiftré  ; enjoint 
aux  Subftituts  du  Procureur  Général  du  Roi  èfdits  Sièges  dy  tenir  la 
main  & d’en  certifier  la  Cour  dans  le  mois.  Fait  en  Parlement , es 
Grand’Chambre  Se  Tournelle  affemblées , le  vingt- cinq  Mat  mil 
fept  cent  quatre-vingt-un.  Collationné  Lutton. 

Signé  L E B R E T. 


Et  le  Mardi  vingt-neuf  Mai  mil  fept  cent  quatre-vingt-un , ledit 
imprimé  en  dix  volumes  in-8».  énoncé  ci-dejfus  , ayant  pour  tare  : H.t- 
toire  Philofophique  & Politique  des  établiffemens  & du  Commerce 
des  Européens  dans  les  deux  Indes , par  Guillaume-Thomas 
RaYNAL,  a été  lacéré  & brûlé  par  l’Exécuteur  de  la  Haùte-Jujhce , au 
pied  de  l’efcalier  de  Saint-Barthelemy , attendu  la  deflruBion  du  grand 
' efc  aller  du  Palais  , en  préfence  de  moi  Dagobert-Etienne  Yfabeau  , l un 
des  Greffiers  de  la  Grand’Chambre  , affifté  de  deux  Hutffiers  de  la  Cour. 

Signé  Y S A B E A U, 


A PARIS,  chez  P.  G.  Sim  on,  Imprimeur  clu  Parlement,  rue  Mignon 

Saint  André- des* Arcs,  rjSt* 


